C( P fi 

fRc 
/ $~tss 


DISCOURS 

PRONONCE  A L’OUVERTURE 

■V  ■ ' . I 

DE  L’ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 


DES  TROIS  ORDRES 


DE  L’ISLE  DE  CORSE, 

V p 

Par  M.  DE  FRANSCESCHI, 
Juge  royal  de  Baftia,  & Préfident  de 
ladite  AfTemblde  générale , le  1 8 mai 
!i72j?. 


‘2H2NEWBERRY 

tIBRARY 


( 3 ) 

DISCOURS 

PRONONCÉ  A L’OUVERTURE 
DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 
DES  TROIS  ORDRES 

de  L’ISLE  de  corse. 

Le  18  Mai  178^. 

Mess  i eurs. 

Quelle  époque  plus  glorieufe  pour 
la  Corfe  , que  celle  ou  les  fujets  les 
plus  diftingués  dans  tous  les  Ordres, 
choifis  librement  par  leurs  Concitoyens, 
viennent  a la  voix  du  Souverain,  auquel 
ils  ont  l’honneur  d’appartenir , fe  raf- 
fembler  pour  traiter  entre  eux  de  la  fé- 
licité publique  ; pour  charger  ceux  qu’ils 
en  croiront  plus  dignes,  de  lui  porter 
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les  confeils , les  avis  , les  moyens  pro- 
pres à rendre  fon  Peuple  heureux  , & a 
rendre  fon  Empire  dans  tout  fon  luftre 
& fa  fplendeur  Il  veut  que  nos  ré- 
flexions aient  pour  objet  tout  ce  qui 
■peut  concerner  les  befoins  de  l État ,,la 
réforme  des  abus  , l’ établiffement  d’un 
Ordre  fixe  6*  durable  dans  toutes  les  par - 
lies  de  1‘ admïnijlradon  , la  profpérité 
générale  du  Royaume  , & le  bien  de  tous 
fes  Sujets.  U veut  entendre  nos  remon- 
trances , nos  plaintes , nos  doléances. 
Des  plaintes  ! des  doléances  ! Bon  Roi  , 
digne  defcendant  du  meilleur  des  Sou- 
verains , dont  les  F rançais  adorent  la  mé- 
moire ! Ah  ! la  Corfe  admife  à vos  pieds, 
pénétrée  des  bienfaits  fans  nombre  ré- 
pandus fur  elle  avec  une  profuflon  vrai- 
ment royale , n’a  que  des  a étions  de  grâ- 
ces à rendre  , n’a  de  voix  que  pour  ex- 
primer la  reconnoiflance  la  plus  vive, 
la  plus  refpeétueufe , & la  plus  méritée. 

Le  voici  donc  arrivé  ce  jour  à jamais 
mémorable,  où  la  Corfe  eft  appelée  à 
concourir  avec  tous  les  Ordres  ds  la 
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France  à la  difcufîîon  d’aufïi  grands  ob- 
jets. 

Qu’il  me  foit  permis  , Messieurs, 
de  me'  féliciter  d’être  parmi  vous  l’or- 
gane des  intentions  bienfaifantes  de  notre 
Souverain , de  me  voir  décoré  de  l'hon- 
neur infigne  que  je  reçois  de  préfider  à 
cette  Affemblée  refpeêlable. 

S’il  s’agiffoit  de  vous  déclarer  fes 
volontés  , de  vous  annoncer  fes  lois,  de 
déployer  à vos  yeux  l’appareil  de  fa  puif- 
faiice  & la  force  de  fon  autorité  , vous 
auriez  à votre  tête  les  Miniftres  à qui 
il  confie  dans  cette  Ifle  l'honneur  & le 
droit  de  le  repré fenter  : mais  c’eftun  père 
qui  confulte  fes  enfans  fur  les  moyens 
de  rendre  fa  famille  heureufe  ; il  veut 
que  rien  ne  gêne  leur  liberté  dans  les 
avis  qu’il  leur  demande,  dans  les  remon- 
trances qu’il  leur  permet  de  lui  faire  ; il 
préfère  donc  d’élever  le  fimple  citoyen, 
dont  l’état  ne  peut  vous  éblouir  ni  vous 
impofer  , à la  diftinction  de  vous  préfi- 
der. Et  comme  chacun  de  vous , Mes- 
sieurs , ne  parole  également  ici  qu’à 
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titre  de  citoyen , que  ce  neft  pas  le  rang 
que  vous  tenez  refpeêtivement  dans  la 
fociété  qui  vous  donne  dans  ce  moment 
le  droit  de  vous  occuper  de  la  félicité 
publique  3 je  n’ai  moi-même  parmi  vous 
d'autre  gloire  que  celle  de  me  trouver 
à la  tête  de  mes  concitoyens  ; & je  n’en 
fens  que  plus  vivement  le  prix  d une 
prérogative  auffi  flatteufe. 

je  fuis  bien  perfuadé  que  vous  êtes 
pénétrés  vous-mêmes  de  l’extrême  con- 
fiance que  notre  Souverain  n’héfite  pas 
d’avoir  en  vos  lumières  , & votre  zèle 
pour  le  bien  général  ; vous  en  recevez 
aujourd’hui  la  marque  la  plus  authen- 
tique. C’eft  vous  , Messieurs  , que  vos 
concitoyens  ont  élus  pour  procéder  ici 
en  toute  liberté  à la  rédaction  du  Cahier 
de  leurs  doléances  , & nommer  ceux 
qui  3 en  qualité  de  Députés  de  la  Corfe, 
iront , à l’ombre  du  Trône  , fe  joindre 
à ceux  de  toutes  les  provinces  de  l’Em- 
pire François , pour  dépofer  aux  pieds  du 
Monarque  leurs  refpeâueufes  Supplica- 
tions 3 & les  moyens  d’opérer  le  bonheur 
des  Peuples. 
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Cette  million  eft  bien  importante  , 
& il  ne  faut  pas  vous  diffimuler  qu’elle 
eft  plus  difficile  à remplir  dignement 
pour  les  Repréfentans  de  cette  Ifle  te- 
naillante, que  pour  ceux  des  autres  pro- 
vinces de  la  France.  Plus  heureux  que 
nous,  ils  vont  offrir  des  fecours  utiles 
pour  remettre  les  finances  de  l’Etat  dans 
une  fituation  floriffante , & qui  enaflure 
à jamais  la  puiffance  & la  force,  & nous, 
comblés  de  bienfaits , nous  ne  paroîtrons 
au  milieu  d’eux  que  pour  en  implorer  de 
nouveaux.  Ils  vont  déployer  un  faifceau 
de  lumières  pour  éclairer  le  Roi  fur  le 
projet  le  plus  cher  à fon  cœur  3 celui 
de  rendre  fes  Sujets  auffi  heureux  qu’ils 
peuvent  l’être.,  & nous  , encore  loin  de 
la  perfe&ion  qu’ils  ont  acquife  , nous 
n’aurons  que  l’éloquence  de  lame  & le 
bon  fens  de  la  nature.  Ah  ! s’il  ne  fal- 
loit  que  verfer  notre  fang  pour  le  meil- 
leur des  Princes  , nous  ne  le  céderions 
à aucun  : non  ; il.n’eft  point  de  Fran- 
çois qui  puiffe  nous  furpaffer  dans 
cet  entier  dévouement  qui  fe  fait  un 
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honneur  du  facrifice  de  la  vie  : nous 
ferions  avec  le  même  zèle  celui  de  nos 
fortunes , fi  nous  en  avions  à offrir  ; mais. 
Messieurs  , que  cette  impuiffance  ne 
vousinfpire  ni  doute,  ni  crainte, croyez 
que  vos  Repréfentans  n'en  feront  pas 
moins  accueillis  avec  indulgence , -écou- 
tés avec  bonté  ,,  fécondés  même  par 
ceux  des  autres  provinces. 

C’eft  ainfi  que. le  plus  jeune  des  en- 
fans  d’une  famille  nombreufe , incapa- 
ble encore  d'être  utile  * privé  de  inexpé- 
rience que  le  temps  feul  amène  ; mais 
aftiF,  zélé  , plein  d'àmour  pour  le  père 
commun  , fe  jette  avec  confiance  dans 
fes  bras , l'intéreffe  par  fon  impuiffance 
même \ devient  l’objet  d'une  prédilec- 
tion particulière,  & que  fes  frères , plus 
forts , plus  éclairés  , offrant  desreffour- 
ces  aduélles,  loin  d'être  bleffés  du  ten- 
dre accueil  qu'il  reçoit, y applaudiffent, 
r&dferièm  d’appui  à fa  foibleffe. 

- / Njou s avons  reçu  , il  eft  vrai  , des 
bienfaits  fans  nombre  & de  tous  les  gen- 
res.: Les  : M mïftresede -notre  fainte  Reli- 
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gion  n’imploroient  autrefois  que  le  Dieu 
des  armées.  Ce  n’eft  plus  que  vers  le 
Dieu  des  grâces  & des  miféricordes 
qu’ils  élèvent  leurs  mains  fuppliantes. 

Notre  brave  Nobleffe  ignorée  , con- 
fondue, retrouve  depuis  long-temps  fôn 
ancienne  illuftration  , & chaque  jour  de 
nouveaux  rameaux  ornent  & rajeunirent 
ion  arbre  antique  & refpeflable.  Notre 
commerce  anéanti , languiffant,  fe  re* 
lève,  s’étend,  s’accroît  à l’abri  du  pavil- 
lon franeois  fur  les  mêmes  mers  où  tant 
de  Nations  avoient  conjuré  fa  perte  ; 
dans  nos  ports , fur  nos  plages  nous  n’é- 
tions pas  même  à l’abri  de  leur  rapacité, 
& nos  ports , nos  plages  font  actuelle- 
ment leur  àfile  & leur  refuge. 

Nos  champs  abandonnés  reftoient  la 
plupart  fans  culture  ; c’étoit  âu  prix  de 
notre  fang , plus  encore  qu’à  la  fueur  de 
nos  fronts, que  nous  en  retirions  une  fub- 
fiftance  infuffifante  pour  nos  befoins  ; à 
préfent  notre  agriculture  renaît  chaque 
année  , les  makis  , dont  nos  champs 
étoient  couverts , difparoiiTent,  & nous 
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promettent  d’abondantes  moiflbns  : plus 
d’une  fois , l’intempérie  des  faifons  a 
trompé  nos  efpérances  , a rendu  nos 
efforts  infruftueuxr  ; mais  une  fage 
providence  veilloit  fur  nous.  Chaque 
fois  les  fecours  que  la  bonté  du  Roi 
nous  a prodigués  , ont  éloigné  de  nous 
les  maux  affreux  de  la  difette. 

Nous  avons  toujours  déployé  un  cou- 
rage opiniâtre  qui  nous  a foutenus  dans 
nos  malheurs  : mais  l’inftruâion  nous 
manquoit  ; des  collèges  ont  été  érigés , 
les  maifons  où  la  jeuneffe  de  tous  les 
Ordres  trouve  en  France  une  éduca- 
tion convenable  à fon  état, nous  ont  été 
ouvertes  , les  lumières  fe  propagent , 
la  juftice  a repris  fes  droits,  & s’eft  char- 
gée déformais  du  foin  de  venger  le  ci- 
toyen offenfé  : avec  la  fenfibilité  de 
l’ame , qui  eft  le  germe  des  vertus  guer- 
rières , de  l’honneur  * & du  courage,  fe 
développe  encore  celui  des  vertus  pai- 
iibles  & chères  à l’humanité. 

A qui  devons -nous  tous  ces  biens? 
C’eft  à la  main  protectrice  & puiffante 
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qui  nous  a fait  reconnoître  & bénir  fes 
lois  ; c’eft  aux  fages  Miniftres  de  fes 
volontés  qui  ont  éclairé  fa  bienfaifance, 
& obtenu  de  fa  bonté  paternelle  les  grâ- 
ces dont  nous  avions  befoin  : c’eft  à ceux 
qui  leur  ont  fuccédé  & qui  nous  témoi- 
gnent fans  ceffe  un  intérêt  fi  tendre , qui 
nous  accueillent  avec  tant  d aménité  , 
qui  nous  foutiennent  & nous  appuyent 
avec  tant  de  zèle  & de  fuccès  ; l’admi- 
rable concert  qui  règne  entre  eux  ajoute 
encore  à nos  avantages.  C’eft  à ces  fages 
Adminftrateurs  que  nous  devons  l’hon- 
neur infigne  d’avoir  vu  les  Députés  de 
nos  Etats  admis  au  nombre  des  Nota- 
bles du  Royaume  ; c’eft  encore  à eux 
que  la  Corfe  entière  doit  la  diftinêlion 
d’en  envoyer  direêlement  aux  Etats  Gé- 
néraux , & d’être  ainfi  formellement 
& irrévocablement  agrégés  au  plus  heu- 
reux & au  plus  bel  Empire  du  monde  . 
Ah  ! qu'ils  reçoivent  ici  l’hommage  de 
la  reconnoiffance  publique. 

Raffurés  par  tant  de  biens  qui  nous 
font  départis;  livrez-vous,  Messieurs,  à 
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la  réda&ion  du  cahier  de  vos  doléances, 
puifque  le  Roi  permet  que  vous  défi- 
gniez5 par  cette  qualification,  vos  obfer- 
varions  refpe&ueufes  fur  les  moyens  de 
cimenter  le  bonheur  dont  nous  jouif- 
fons  , & d’ajouter  pour  l’avenir  à notre 
profpérité  préfente. 

Vous  le  fentez,  Messieurs,  ce  tableau 
rapide  que  je  viens  de  mettre  fous  vos 
yeux,  de  la  fuite  non  interrompue  des 
bienfaits  du  R®i , vous  impofe  l’obliga- 
tion de  n’arrêter  que  des  propofitions 
relatives  aux  objets  fur  lefquels  Sa 
Majefté  défire  que  portent  vos  réflexions. 
- Vous  écarterez  avec  foin  toute  de- 
mande perfonnelle  , & qui  n’auroit  pas 
pour  but  un  intérêt  général. 

De  quel  œil  les  Députés  du  Royaume, 
auxquels  ceux  de  la  Corfe  vont  fe  join- 
dre, verroient-ils  des  demandes  ifolées 
qui  ne  concerneroient  qu’un  individu , 
une  communauté  , ou  même  ühéVille  ? 
Ce  font  toutes  les  villes  , toutes  les 
communautés , tous  les  fujets  dont  il 
s’agit  d’afîurerle  bonheur.  Tout  intérêt 
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perfonnel  difparoît  & s’anéantit  devant 
l’intérêt  de  la  fociété  entière , & ce  fe- 
roit  ravaler  la  dignité  de  ceux  qui  vous 
repréfenteront  , que  de  les  charger  de 
fuivre  d’autres  mouvemens  que  ceux  de 
l’amour  de  la  patrie. 

Elevez-vous  donc  a la  hauteur  de 
ce  fentiment  fublime  ; que  ce  foit  lui 
feul  qui  préfide  au  choix  que  vous  ferez 
de  vos  Repréfentans  : vç>us  le  voyez  , 
il  eft  de  votre  intérêt  le  plus  preffant, 
il  eft  de  l’honneur  de  la  Corfe , que  le 
choix  ne  tombe  que  fur  des  Sujets  vi ai- 
ment dignes  & capables. 

On  conçoit  aifément  avec  quelle 
émulation  on  doit  ambitionner  d’être 
revêtu  de  fondions  auffi  honorables  ; il 
eft  naturel  de  défirer  ardemment  d’être 
appelé  à traiter  , fous  les  regards  de  fou 
Souverain , du  bonheur  public  & de 
celui  de  fes  concitoyens  ; mais  prenez- 
y garde  , il  n’eft  que  trop  ordinaire 
que  celui  qui  follicite  avec  le  plus  de 
chaleur , ne  foit  pas  toujours  celui 
quil  convienne  de  préférer.  L’homme. 
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de  mérite  eft  modefte  ; il  nourrit  dans 
le  filence  les  qualités  utiles  au  bien  de 
fa  patrie  ; il  fent , à la  vérité  , combien 
il  eft  pénible  d’en  être  chargé , & dif- 
ficile d’y  réuffir  ; mais,  s’il  eft  élu,  fon 
courage  s’éveille,  il  fe  dévoue,  & le 
fuccès  couronne  fes  efforts , content  & 
fatisfait  de  n’avoir  point  terni  la  pu- 
reté de  fes  intentions  par  des  moyens 
que  1 honnêteté  de  fon  ame  réprouve. 

Voilà  , Messieurs  , les  fujets  que 
vous  devez  chercher;  c’eft  pour  les 
trouver  que  vous  devez  vous  unir.  Vous 
allez  en  prêter  le  ferment  folennel , il 
vous  relevera  de  tous  les  engagemens 
que  l'importunité , les  confidérations 
perfonnelles  vous  auroient  arrachés. 
Oferiez-vous , lorfque  vous  êtes,  pour 
ainfi  dire , tous  couverts  des  bienfaits  de 
votre  Souverain  , trahir  la  confiance 
dont  il  vous  honore,  jufques  à n’en- 
voyer auprès  de  fa  Perfonne  augufte 
que  des  Sujets  ambitieux,  à qui  le  bon- 
heur public  feroit  indifférent , & qui 
n’uferoient  de  vos  pouvoirs  que  pour 
fervir  leurs  vues  perfonnelles? 
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Non  ,JVl£s^iEURS , je  vous  ferois 
injure  de  vous  en  foupçonner  ; vous  allez 
bien  plutôt  offrir  le  fpeCtacle  édifiant 
de  la  concorde  & de  la  paix  entre  tous 
les  Ordres.  On  vous  verra , animés  du 
même  efprit , témoigner  par  un  choix 
éclairé  & impartial , que  la  reconnoif- 
fance  de  la  Corfe  envers  le  Roi  eft  pure 
& fincère. 

Fidèles  au  feul  engagement  que 
vous  avez  pu  valablement  contracter, 
vous  remplirez  vos  fermens  , vous 
répondrez  aux  intentions  paternelles 
de  Sa  Majefté , vous  affurerez  le 
bien  de  votre  Patrie  , vous  con- 
courez  à celui  de  la  France  ; & fi  je 
puis  me  compter  pour  quelque  chofe  , 
au  milieu  d’intérêts  fi  grands  , vous  me 
rendrez  cher  & honorable  à jamais  l’heu- 
reux événement  qui  m’aura  fait  le  témoin 
d’un  aCte  auffi  important. 


